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« Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, bonjour ! Je suis Maryssa, votre commandant de bord. Duquel ? Je ne le sais pas encore moi-même. Mais rassurez-vous, j'y travaille. Peut-être même qu'à votre retour, tout sera plus clair... pour moi !


En attendant, je vais vous acheminer vers cette merveilleuse destination qu'est la France, mon pays de naissance. Le personnel aérien est à votre disposition pour faire de ce vol un délice.


Je me permets toutefois une précision. Aucun préjugé n'étant accepté dans cet avion, je me sens obligée de vous rappeler que nos hôtesses de l'air ne sont pas là pour honorer vos fantasmes, et que nos stewards ne sont pas tous homosexuels.


Ah oui, un dernier détail. Éteignez vos téléphones portables, car ils attirent beaucoup trop de parasites. Quant à la cigarette, n'y songez guère, pas même une fois que l'on aura foulé le sol de l’Hexagone, dont les quatre-vingt-dix pour cent sont devenus non-fumeurs.


Au nom de tous les membres de l'équipage, je vous souhaite un agréable voyage. »




Un jour comme un autre, dans le passé...


« Tu n'es pas obligé de donner ton avis. Ce n'est ni ton histoire, ni ta vie.


- Marie est ma fille. J'ai encore le droit de m’intéresser à ses affaires.


- Pas du tout. Et encore moins si c'est pour lui briser ses rêves ou pour lui faire vivre ce que toi, tu as vécu. Et tu n'as pas intérêt à faire la moindre allusion de tout le repas, parce que...


- Parce que quoi ? Tu profères des menaces à mon encontre maintenant ?


- Je ne sais même pas pourquoi tu es encore là. Pour faire semblant d'avoir une famille solide ? Ou pour faire croire à ta fille que tu es un bon père ? Personne ne l'a jamais achetée. Elle s'est construite toute seule et je suis fière d'elle !


- Je suis le chef de ce foyer et j'honorerai mon devoir.


- Ton devoir ? Laisse-moi rire ! Tu as une maîtresse, tu fais des remarques qui culpabilisent tes enfants et tu crois que tu peux faire bonne figure devant les autres sans qu'il n'y ait aucune conséquence ? Arrête, tu m'entends ? Et ne déverse plus ni ta colère ni ta frustration sur mon bébé. C'est clair ?


- Elle devrait aller consulter. Sa relation avec cette femme n'est pas saine. J'ai des images qui défilent toute la journée dans ma tête. Et je n'en dors plus la nuit. Je les imagine toutes les deux au lit, et ça me dégoûte.


- Tu le dis toi-même, c'est toi le torturé. C'est toi que leur lien dérange, pas elle. C'est donc toi qui devrais aller parler à quelqu'un. Et tu sais aussi bien que moi que ce besoin ne date pas d'hier. Ni de cette histoire entre Marie et Anne. Ouvre les yeux, Paul. Ces pensées ne sont-elles pas ignobles ? T'es-tu demandé qui pouvait bien t’inspi-rer de telles visions ? Ce n'est pas comme si tu n'aimais pas ta fille ! Réveille-toi. Qu'est-ce qui te gêne, au juste ? Que quelqu'un puisse l'aimer autant que toi tu l'aimes, ou bien qu'elle aime quelqu'un, et qu'elle soit heureuse ?


- Je ne vois pas de quoi tu parles. Et puisque tu es si bien informée, tu dois le savoir. Et au fait, elle travaille l'« autre » ou toujours pas ?


- L'« autre » comme tu le dis, se prénomme Anne. Au cas où tu n'aurais pas entendu, elle vient tout juste d'arriver sur le territoire. Elle est avocate et étrangement, je me m'inquiète pas, ni pour ses finances, ni pour son travail. Et quand bien même elle serait en couple avec Marie, ne vois-tu pas ce qu'elle vient de faire ? Changer de vie pour être avec la personne que l'on aime est le plus beau des choix. Et je ne regrette pas le mien.


- Si elle est revenue au pays, ce n'est pas que pour Marie.


- Elle n'a jamais nié l'existence d'autres raisons. Mais en attendant, les agendas de leurs vies correspondaient parfaitement et à tous les niveaux. Quoiqu'elle dise ou que l'on en pense, c'est pour être avec notre fille qu’elle a décidé d'entamer une nouvelle vie à ses côtés. Tu crois que c'est donné à tout le monde ? Anne est sincère et très intelligente. Elle a simplement compris qu'un travail se remplace aisément, tout comme le matériel. Et surtout, et je dis bien surtout, elle a senti que c'était le bon moment et qu'elle ne laisserait pas passer Marie, et inversement, parce que l'Amour, c'est l’opportunité de toute une vie. Personnellement, je suis heureuse et rassurée de savoir que ma fille adorée est avec quelqu'un d'aussi aimant, peu importe la relation dans laquelle elles se sont engagées. Réalise un peu ! Tu sais bien que ce n'est pas donné à tout le monde d'être aimé comme cela. Toi-même tu n'as pas été épargné par tes propres parents... Et puis, sincèrement, tu imagines si ta mère ou même ta fille te disait qu'elle imaginait nos ébats sexuels ? Comment le prendrais-tu ? Demande-toi pourquoi et comment est-ce que tu peux bien songer à un truc pareil ?


- Justement, c'est qu'il y a un problème, puisque ça ne m'arrive pas avec Sarah et Franck.


- C'est parce que ce sont deux femmes. Et puis, tu as toujours été plus proche de Marie et moi de Sarah. Tu voulais même qu'elle soit un garçon. Résultat, elle te suivait partout et elle t'a toujours regardé comme étant son dieu. Ne le verras-tu jamais ? Ne comprendras-tu jamais combien ton avis est important à ses yeux ? Combien elle a toujours cherché ta reconnaissance ? C'est toi qui dois l'accepter comme elle est et tu peux être fier d'elle. Et entre nous, Sarah a eu le courage de te dire ce qu'elle pensait de tes intrusions massives au sein de son foyer. Tu ne vois pas qu'elle s'inquiète pour sa sœur ? Marie est plus jeune, mais elle mûrit à vue d’œil. Et en attendant, elle t'a même exaucé. C'est vrai, prends le bon côté de la chose, tu l'as eue ta belle-fille.


- Tu es censée être drôle, là ? Tu es en train de fabriquer une malheureuse.


- Une malheureuse ? Si toi tu es malheureux, et que tu as décidé de te laisser entraîner par les ombres, va-t'en. Mais laisse les autres profiter de leur bonheur. Le sujet est clos.


- C'est ça ! Prends leur défense ! Tu sais, un mari a besoin de...


- Et une femme n'a pas besoin d'un mari rigide ! Il lui faut quelqu'un d'assez souple pour l'épauler. Sans Ève, Adam n'était pas complet. Mais Dieu n'a jamais déclaré l'inverse. Si tu es avec moi pour que je me charge de ta croix, prends-là et débrouille-toi avec. J'en ai assez, je suis fatiguée de la porter seule. Tu n'as peut-être jamais été heureux à cause de tes parents, mais si tu continues à brasser ces mauvaises énergies, tu ne le seras jamais ! Sois déjà un peu reconnaissant pour tout ce que tu as, et tu verras que ça ira mieux. Regarde tout ce que tu as construit. Nous sommes en santé, nous avons des enfants formidables, une maison telle que nous la désirions, nous sommes financièrement à l’abri. Et c'est grâce à qui tout ça, hein ? À tes copains ? C'est grâce à toi, c'est grâce à moi, et c'est grâce à nous. Je ne parle même pas de ce que je tente de t'apporter au quotidien. Si tu n'as eu aucun soutien étant enfant, ouvre tes yeux d'adulte, et regarde de quoi tu as été capable. Arrête de figer les mauvais temps. Cesse d'entretenir un passé qui est censé disparaître avec le présent... Aide-toi et oui, le Ciel t'aidera. Je n'en peux plus, c'en est trop pour moi. J'ai tout essayé. Le problème n'est ni le choix de vie de Marie, ni celui de Sarah, ni celui de personne. Tu es né avec des fardeaux, mais tu as aussi le choix de les déposer sur le sol et de demander à l'Univers de s'en charger. Il les transmutera en lumière. Paul, écoute-moi. Tu dois définitivement te libérer de ces émotions créatrices qui n'ont plus leur place dans ta vie et encore moins dans notre vie et celle de nos enfants.


- Qu'est-ce que tu insinues ?


- Je n'insinue rien. Je te dis clairement les choses. Si tu veux jouer les couples modèles et les papas gâteaux en public tout en nous faisant du mal en privé, je ne cautionne pas, plus. Cette histoire m'a rendue trop triste. Et je suis en colère contre toi, malgré mon amour. Tu réalises que tu n'as même pas été capable d'éprouver ne serait-ce qu'un peu d'empathie à son égard quand Marie a acheté son appartement ? Au lieu de lui dire que tu es fier d'elle, tu lui as demandé ce qui se passerait pour le crédit si elle rencontrait quelqu'un et qu'elle se séparait... Avoue qu'il faut oser, quand même ! Comment veux-tu qu'elle envisage une relation sérieuse avec quiconque ? Elle n'est pas encore mariée qu'elle est déjà séparée. Qu'est-ce qu'on dit ? Que la langue a le pouvoir de donner la vie ? Je n'ai même pas envie de déclarer la suite de ce saint proverbe. Sans parler de ce projet qu'elle a mené à bien avec tout son cœur... Quelqu'un t'a dit ça, à toi, quand on a construit la maison ? Tu aurais aimé que ta mère accueille la nouvelle de cette manière ? Tu n'imagines pas l'impact que ces remarques ont pu avoir sur elle. Et ce n'est pas parce qu'elle n'en parle pas qu'elle n'en souffre pas. Elle essaye de limiter les dégâts, mais à l'intérieur d'elle, tout cela doit la ronger. L'âme a une mémoire. Et c'est comme lui couper les ailes ou la priver de sa lumière. Entre toi qui lui dis ça et Anne que l'on traite de bonne à rien la veille de son examen du baccalauréat, elles ne sont pas aidées ! Et si effectivement elles sont ensemble depuis toutes ces années, je ne sais même pas comment elles ont pu tenir le coup. Elles doivent vraiment s'aimer !


- Je sais qu'elles ont investi ensemble.


- Marie n'a jamais rien dit à ce sujet. Et admettons que ce soit le cas. T'ont-elles demandé de l'argent ? À moins que... Mais oui, c'est ça ! Tu aurais peut-être aimé qu'elle te demande de l'aide ? Étant donné que tes parents ne t'ont jamais rien donné, ce serait logique que tu veuilles faire ça pour ta fille...


Le papa de Marie semblait avoir été impacté par ces derniers propos. Silencieux, il ne répondit rien, tandis que ses yeux, larmoyants, parlaient pour son âme, visiblement en peine.


- Tu aurais au moins pu faire semblant d'être content pour elle. Tu réalises que tu n'y a même pas pensé ?


- Tu es parfaite, toi ?


- En attendant, j'ai tout fait pour la préserver.


- Bien sûr ! Et moi je suis un monstre. Et j'aurais dû les laisser roucouler sous mon toit pendant que nous y sommes ?


- Je sais que tu es quelqu'un de bon, sinon je ne t'aurais pas épousé. C'est toi qui en doutes, pas moi. Peut-être que c'est mon rôle de te guider dans ton cheminement, c'est tout. Tu imagines si on avait dû être à deux contre elle ? Contre notre fille chérie ? Tu es un homme merveilleux. Reconnais simplement que tu es en souffrance et accepte que même si tes propos sont inconscients, ils peuvent blesser. Quant à roucouler ici, Marie ne se le serait jamais permis. Anne non plus, d'ailleurs. Et tu le sais. Les as-tu déjà vues ne serait-ce que se faire une bise sur la joue ? Tu crois que c'est agréable pour elles de jouer la carte de l'ignorance ? Tu ne vois pas tout ce qu'elles font par respect ? À chaque fois qu'elle a eu une semaine de vacances, Marie a traversé la planète pour venir nous voir. Et Anne l'a suivie et encouragée du mieux qu'elle l'a pu, quitte à passer Noël sans celle qui, ça se voit comme le nez au milieu de la figure, est sa meilleure amie, son âme sœur, voire sa Flamme Jumelle. Tu ne crois pas qu'elle aurait préféré utiliser ses jours de repos pour découvrir le monde ? Elle se privait même quand elle venait ici, avec Anne. Elles ne sont jamais allées ne serait-ce qu'au restaurant ensemble, alors qu'elles étaient en congé. Elle a sacrifié ses précieux moments par peur de nous mettre mal à l'aise, par peur de te décevoir. Elles ont annulé leur premier voyage aux États-Unis pour que Marie vienne voir ta grand-mère malade, alors qu'elle la connaît à peine. Tu ne vois pas que c'est pour toi qu'elle se démène ?


- Mamie a failli y passer, cette fois-là.


- Et Marie était là.


- On fait quoi, alors ?


- Tu te prends en main et tu vas te faire soigner. Ou alors, tu t'en vas. Jamais, tu m'entends, jamais tu ne feras subir ton mal-être à ma fille. Rends-lui sa liberté ou oublie-la, mais fais quelque chose, avant que ce ne soit elle qui agisse.


- Tu crois que ce sera mieux pour toi ? Les voisins n'arrêtent pas de jaser. Ils passent leur temps à nous demander si elle est mariée ou si elle a l'intention de faire un enfant.


- Je n'en ai rien à faire des gens. Et tu devrais en faire autant. Ils t'ont aidé dans ta vie ? Tu vas sacrifier notre petite chérie pour ces étrangers ?


- C'est pour son bien que j'ai dit tout ça.


- Je ne crois pas que ça lui plairait d'entendre que son père qu'elle adore l'imagine au lit avec sa copine. Écoute, va voir un professionnel et on en reparlera. En attendant, je mets un terme à cette conversation, car il ne manquerait plus qu'elle nous surprenne. Il est bientôt vingt heures. Elle devrait même être déjà là...


- Je ne veux pas la blesser et tu le sais. Je tiens à elle comme à la prunelle de mes yeux. Ou de ses yeux à elle...


- Alors aime-toi. Ouvre ton cœur. Je veux dire, ouvre-le vraiment. Je sais que tu as peur pour elle. Mais fais-lui confiance. Elle s'est toujours mieux débrouillée que n'importe qui. Et avec pas grand chose. Même son permis de conduire, elle se l'est payé toute seule, parce que la seule fois où elle a pris sur elle pour demander une as - sistance financière, on lui a refusé. Avec Anne, elle ne manquera pas d'amour et c'est le principal. N'est-ce pas ? Elle n'est pas toi et elle ne ressentira pas ce que tu as éprouvé depuis ta naissance.


- Je le sais tout ça... Nous ne pouvions pas l'aider, à l'époque.


- Et c'est pour cette raison qu'elle ne nous a même pas sollicités. Quand je te dis qu'elle est plus intelligente que ce que tu crois ! En revanche, ta grand-mère aurait pu lui prêter les quelques sous qui lui manquaient. Si c'était à refaire, j'aurais fait un crédit pour elle. Mais gloire à Dieu, ta belle-sœur l'a aidée et Marie n'a pas oublié son geste. Et tu sais quoi ? C'est la sœur d'Anne qui lui a avancé l'argent dont elle avait besoin pour ses études parce que ses parents n'avaient pas les moyens de le faire. Elles ont eu le même parcours et regarde où elles en sont aujourd'hui. N'y a-t-il pas de quoi être fier ? Alors laisse-la faire et tout le monde sera heureux.


- Dis-moi, depuis quand est-ce que tu sais qu'elles sont ensemble ?


- Marie ne m'a jamais rien dit. Mais je suis sa mère et tu es son père. Tant que nous l'aimerons, nous saurons toujours ce qui se passe dans la vie de notre fille.


- J'aurai juste aimé qu'elle se confie à moi.


- Tu as vu comment tu réagis dès qu'elle fait le moindre projet ? Montre-lui que tu as confiance en elle et elle te parlera. C'est certain. Ce jour-là, tu seras prêt à l'entendre et elle sera prête à se livrer. Il n'y a aucun hasard.


- Tu sais que mes connards de collègues passent leur temps à faire des blagues salaces à propos des deux femmes qui se sont installées ensemble, tu sais dans l'immeuble d'à côté ?


- Alors c'est à cause de « ces connards », que tu prends le risque de détruire ta fille ? Ce sont eux qui t'ont mis ces idées et ces images en tête ? Ces espèces d'alcoolo-tabagiques n'ont aucune leçon à te donner et tu as encore moins de raison d'agir en fonction d'eux... Tu as vu l'état de leurs vies ? Réfléchis bien et pose-toi la question de ce qui est bon pour toi et pour ta fille. Tu verras, tout concordera parfaitement. Sois juste toi-même.


- Le cabinet du docteur Sauveur sera ouvert demain ?


Sur le palier depuis moins d'une minute, Marie ne savait pas comment réagir. « Mon père m'imagine au lit avec Anne ? » ruminait-elle. Devait-elle faire demi-tour ? Devait-elle affronter son papa et tout avouer à propos de sa relation avec Anne ? Nier des faits visiblement très vrais ? Au vu de ce qu'elle venait d'entendre, elle décida de faire comme si de rien n'était, attendant le moment opportun pour s'exprimer, si le besoin se présentait à elle.


Elle sonna à la porte et entra, sourire aux lèvres, et se promettant finalement de ne jamais parler de cet épisode, ni à Anne, ni à qui que ce soit.




Berlin Est et Berlin Ouest...


Toute une histoire. Celle d'un amas de ciment, de blocs de béton et de parpaings sur lesquels reposent des fils barbelés, agressifs, nocifs. Un mur isolant une partie du pays et surtout, atrophiant un membre à une unité. Familles séparées donc, amis esseulés. La frontière entre les êtres fut dessinée, puis appliquée au centimètre près. Non, ce n'est pas du délire, et encore moins un détail de l'Histoire, comme pourraient le prétendre quelques â(m)nes.


Certains résidents allemands se sont suicidés, incapables d'imaginer une vie où les bornes de la fraternité se situeraient à quelques décimètres de leur pas de porte. Et pourtant, au même instant, d'autres êtres humains étaient convaincus par cette vision du monde, détournant sans scrupule les matériaux destinés à la construction de logements, alors en pénurie, pour parvenir à leur fin, traumatisante. Les opposés ne se sont ni attirés, ni complétés.


Vingt-huit ans après la construction de ce rideau de fer, la RDA est à l'agonie.


Et après une guerre cauchemardesque qui s'est soldée par un massacre sans frontière, luisait enfin la lumière depuis le bout du tunnel : destruction de cet atroce coupe-vie.


La boucle s'est bouclée, laissant derrière elle une tragédie qui aurait pu être évitée, si l'on avait réfléchi avant. Retour au point de départ, donc, mais après avoir ravagé le monde.


Jusqu’où peut aller la xénophobie ? Hélas, beaucoup trop loin. À l'extrême.


Une question se pose, s'impose : qui est finalement l'« autre » ?


Les créatures de ce monde dans lequel les populations sont gouvernées par la peur, isolées du reste de l'Univers, ou celles qui recherchent un compromis, moins radical, plus long à trouver, mais surtout plus constructif ? Et si l'« autre » était finalement chacun d'entre nous et que nous étions tous des cofondateurs ?


La réponse est ignorée par les « victimes », sinon, elles ne se verraient pas comme telles.


Devons-nous attribuer à une minorité un pouvoir qu'elle n'a pas ? Obéir à sa logique malfaisante en détruisant la différence ? Ou bien devons-nous prendre le temps de réfléchir à toutes les conséquences d'un choix, avant de se rallier à une majorité non seulement bienveillante, mais victorieuse ?


Le combat est d'abord intérieur.


Maryssa savourait son petit déjeuner, lorsque Greg la rejoignit dans la cuisine, en dansant.


« Bonjour, ma belle !


- Bonjour. Bien dormi ?


- Comme un loir ! Le meeting d'hier soir était génial ! Et d'ailleurs, il faut absolument que je fasse quelque chose.


- Tu peux parler doucement, s'il te plaît ? Il n'est que six heures-trente.


- Qu'est-ce que tu veux ? Je suis en pleine forme ! Regarde ce chef d’œuvre !


- Tu vas me faire vomir. Du champagne, dès le matin ?


- Et il ne s'agit pas de n'importe quelle bouteille ! C'est même un véritable trésor. Rassure-toi, je n'ai pas l'intention de la boire maintenant. Hélas... Je ne l'ouvrirai qu'en ce jour de gloire où « ELLE » sera élue.


Greg présenta à la jeune femme une étiquette à l’effigie d'un groupe extrêmement sombre. En guise d'illustration, l'image d'une bête terrifiante qu'il trouvait sublime. Il embrassa le papier, s'empara d'un tube de colle, puis le fixa minutieusement en plein centre de la bouteille. Le logo « Forces Nocturnes » retrouvait sa place.


- Ah... Voila qui est mieux ! Il s'était décollé à cause de la condensation. Tu imagines l'angoisse ?


- Ce qui est angoissant, c'est de t'avoir à mes côtés au réveil. Ce qui m’écœure, c'est de t'entendre parler de tes merdes pendant que je bois mon café. Alors tu sais quoi ? Tu vas regrouper tes affaires et tu vas virer de la maison, parce que je ne te supporte plus. Tu pollues mon espace. Et si cette odieuse étiquette s'est déjà décollée, c'est peut-être parce que ce produit est de mauvaise qualité. Remets-toi un peu en question !


- Qu'est-ce qui te prend ? Ta soirée « théâtre » s'est mal passée, ou quoi ?


- Laisse-moi tranquille.


- C'est bon, détends-toi, je plaisantais.


- Je me fiche de ton humour à la con. Je ne veux plus de toi ici, alors cherche vite un appartement, et rends-moi mon espace vital. Tu as une semaine pour trouver autre chose.


- Une semaine ? Mais on est à Paris, tu réalises ? Et je n'ai pas un rond !


- Je n'en ai rien à faire. Ce n'est pas mon problème. Tu n'as qu'à demander à ton idole ! Elle t'aidera peut-être dans tes rêves. Ou dans tes pires cauchemars, c'est plus sûr !


- J'aurais déjà mon propre appartement si ces connards ne nous prenaient pas tous les meilleurs toits.


- Quoi ? C'est toi le connard qui fais de la haine une obsession ! Et si tu t’étais bougé, tu aurais un travail et un logement. C'est à cause des autres si tu as été en échec scolaire dès la troisième ? Si tu as passé tes trente ans à glaner ?


Face à une Maryssa à bout de nerfs, Greg n'osa plus, ni bouger, ni répondre, tandis qu'elle en profita pour vider son sac.


- Espèce d'abruti ! Tu n'as même pas l’honnêteté de reconnaître que si ta vie est une frustration à elle toute seule, c'est à cause de toi ! Ne te méprends pas, si tu avais fait HEC ou l'EDHEC tu aurais de quoi occuper tes journées au lieu de pourrir celle des autres ! Tu oses tenir des propos racistes devant moi, alors que j'ai des origines étrangères ! Tu réalises comme tu es bête ?


Déchaînée, Maryssa cracha finalement jusqu'à la dernière goutte de son venin.


- Je passe mon temps à passer derrière toi, parce que tu n'es pas capable de tenir une maison propre et tu te permets de juger les autres ? Qui est-ce qui honore tes factures à la con ? Qui est-ce qui représente le boulet de la société, aujourd'hui ? C'est toi, ou c'est moi ?


- Mais pour toi, ce n'est pas pareil. Tu ne nous coûtes pas d'argent.


- La ferme, avec tes phrases à deux balles ! Si je le désirais, je pourrais aller travailler n'importe où dans le monde et avoir des avantages encore plus grands que ceux que m'offre la France. Mais j'aime mon pays et je suis fière d'y payer des impôts, tout comme Marie et Anne, qui je te le rappelle sont mes amies. Je ne sais même pas pourquoi je te parle encore ! Je te préviens, si tu ne quittes pas les lieux, je jette tes affaires dans les escaliers et je change la serrure. Nous n'avons plus rien en commun depuis des lustres, mais ton délire de « Forces Noires », c'est vraiment la goutte d'eau.


- « Forces Nocturnes » ! C'est « Forces Nocturnes », pas « Forces Noires », je te l'ai déjà dit ! Tu ferais mieux d'y adhérer toi aussi, au lieu de trimer comme une tarée pour gagner trois francs et six sous que tu n'as même pas le temps de dépenser.


- Merci pour le conseil, Satanas !


- En attendant, j'ai une famille, moi !


- Une famille ? Laisse-moi rire !


- Oui, une famille. On est tous des frères de sang, ensemble pour éliminer la vermine.


- Et c'est pour ça que tu es en galère et que tu n'as même pas de quoi te payer un loyer ? Pauvre type ! Bien mal acquis ne profite jamais. Garde tes plans à la con et laisse-moi tranquille.


- Tu crois que j'ai eu le choix ? Moi aussi j'ai bossé comme un forcené pendant des années. Et je n'ai jamais trouvé de reconnaissance nulle part et de personne ! Alors oui, ce n'est peut-être pas « bien », mais dis-moi, à quoi ça sert de faire le bien, hein ? Tu en as en retour, toi ? Tu es épanouie ??? Eux, au moins, ils se soucient de moi. Nous sommes unis.


- Bien sûr ! Et en attendant, c'est chez moi que tu vis ? Je vais te le redire une dernière fois. Garde tes merdes de « Forces Obscures » et tiens tes énergies inférieures loin de moi. C'est clair ?


- C'est « Forces Nocturnes », Maryssa !


- Arffffffff ! Je n'en peux plus de toi, tu vas me rendre chèvre ! FN, FM, je m'en fous !!!!! Dégage avec tes crottes nocturnes ! Tu m'entends ? Décampe d'ici sur le champs !


- Oh... Calme-toi.


- Non ! Tu dégages !


- Allez... Dis-moi que tu plaisantes. Que c'est une réplique de la pièce que tu répètes en ce moment.


- Pas du tout ! Prends tes... Embarque tes monstres et ne m'adresse plus jamais la parole.


Un SMS salvateur arriva dans la boite de réception de Maryssa. Visiblement, ce dernier avait été envoyé la veille, aux alentours de minuit.


« Ai-je fait, ou dit quelque chose de mal ? Il me semblait que nous avions passé une bonne soirée. J'ai l'impression que tu es distante depuis que nous sommes sorties du café. »


La jeune femme prit quelques minutes avant de corriger le malentendu naissant.


« Bonjour Ambre. Ne te remets surtout pas en question. Je suis seulement très préoccupée en ce moment. Tu es quelqu'un de très intéressant et j'ai passé une merveilleuse soirée en ta compagnie. Je te téléphone ce soir. »


Rêve ou réalité ? Voilà une interrogation encore plus complexe que l'histoire de l’œuf et de la poule. Qui est arrivé avant ?


Rêver sa vie donc, ou vivre ses rêves ? Tout dépend du contenu et non de l'apparence du contenant.


Déprime, dépression, malaise, colère, frustration, autant de facteurs qui poussent à cultiver une haine contre son prochain... De nombreux français sont en train de tomber dans le piège. Plus de place pour le rêve. En outre, cultiver et ruminer ce qui fait mal devient un passe-temps favori. Ils accusent les autres d’être responsables de leur mal-être. Ils croient solutionner le problème en tentant d’éliminer une partie de la population.


Foutaises. Ils s’égarent, traquent la mauvaise proie.


Balayer devant sa porte au lieu de donner des leçons à ceux que l'on devrait plutôt imiter, voilà le secret. En effet, si on estime qu'il ne fait plus bon vivre en France, c'est à nous d'en changer... car tout commence par l’intérieur... de Soi.


Sachant que le mal est transporté par notre corps, sachant que partout où l'on ira, il nous accompagnera, autant le traiter à la source. Pourquoi ne pas commencer par rêver au meilleur ? Pourquoi ne pas utiliser une force commune ? Créer un égrégore puissant et le mettre au service de la création d'une société nouvelle, épanouie, pleinement vivante et active ?


Les moyens sont là : savoir-faire, expérience, ressources matérielles et humaines, terres abondantes... Tout est à notre disposition pour faire de ce pays une source de bien-être, un havre de paix pour tous ses habitants.


Les dirigeants, la société, ou encore les autres, ne sont pas les seuls vrais coupables. Les maîtres sont les habitants, ma foi si déprimés depuis quelques années qu'ils attirent davantage de souffrance, créant ainsi un véritable état de sous-France.


Renverser la vapeur ? Oui. Mais comment ?


La meilleure façon de tirer « quelque chose de quelqu'un », c'est de valoriser son propre intérêt à agir, de le rendre concerné par la situation. Chaque Français est acteur de sa propre vie et à fortiori joue un rôle dans l'Histoire de France.


Pour changer la donne, il faut changer d'état d'esprit.


Imaginons un monde où tout serait pur hasard, et plus précisément une Terre où la constitution anatomique de l'Homme serait aléatoire. Certaines personnes pourraient alors avoir un pied sur la tête, un nez sur le front, un bras greffé sur la joue, l'autre sur la fesse gauche... D'autres pourraient avoir un œil sur le bras droit, une oreille sur le ventre, une bouche sur chaque pied, ou encore les jambes sur la nuque. Les possibilités seraient infinies. Chaque individu serait ainsi doté d'une apparence complètement unique et différente de celle de l'autre.


Mais non, l’organisation est bien figée, visiblement programmée pour respecter un certain cadre : les yeux en face des trous, le nez au milieu de la figure, les bras accolés au buste, les jambes perpendiculaires au sol.


Aucun être humain n'est à l'origine de cette structure commune.


« Commune », voilà un mot important. Si les êtres humains sont reliés les uns aux autres, ils n'ont pas toujours conscience qu'ils sont en interaction permanente, et qu'a fortiori ils s'influencent sans cesse, mutuellement. Ils ne savent pas que dès lors qu'ils crachent en l'air, leur propre salive leur retombe dessus... Ils ne savent pas tous que c'est ensemble qu'ils créent le monde, leur monde. La pensée, la visualisation, la création d’hologrammes, de courants, de mouvements, sont autant de méthodes qu'ils ne soupçonnent pas systématiquement. Et pourtant, c'est à chaque seconde qu'ils alimentent les bases de leur devenir. Frustration, colère, amour, paix, haine, dégoût, rejet, tous ces mots silencieux engendrent effectivement des images, puis des stocks d’énergies créatrices qui donneront un jour vie à des circonstances concrètes, matérialisées dans le monde physique.


La France est poursuivie par un nuage de pression, une ombre qui assaille la population, générant ainsi une société allant de mal en pis. À qui la faute ? Le cercle est vicieux : la déprime du pays s'auto-alimente par les plaintes incessantes d'un peuple installé dans une « sous-France » dans laquelle chacun se débat pour trouver une issue de secours. Choisira-t-il l’extrême ? Est-il prêt à prendre ce risque dont il ne mesure pas l'ampleur ? Il irait à sa perte, en pensant bien faire. Et pour cause, c'est nous qui entretenons ce rideau noir avec nos pensées, avec notre manque d'espoir et de foi en notre pays. Si cette attitude est légitime, elle est individuellement puis collectivement nuisible.


Il n'y a rien d'alarmant à cela si l'on admet que les bouleversements, ponctuels, traduisent simplement une phase de transition, durant laquelle le changement opère en mouvement. Peut-être s'agit-il seulement d'un passage vers une nouvelle ère ? Je crois plus en cette éventualité qu'en une fin du monde, soi-disant prévue en 2012... Dans deux ans, donc ?


Rien ni personne ne changera la situation si nous ne mettons pas notre énergie commune à profit, surtout dans ces périodes de doute, de trouble appelées communément « crises », qui, avant d'être collectives, devaient elles aussi être individuelles.


Effectivement, la vie est une série d'instants, de moments, d’événements.


Certaines périodes, appelées « étapes », nous dérangent. Et pour cause, l'être humain n'aime pas que l'on touche à son confort, même si celui-ci n'est qu'illusions et mensonges. Il n'aime pas être déstabilisé, il panique dès que l'on chamboule ces mauvaises habitudes qu'il crée de toute pièce pour se constituer des repères auxquels ils se raccroche en permanence. Lorsqu'un bouleversement survient, il perd pied. La vie n'est-elle pas synonyme de mouvement ? Le cœur est-il statique ? L'Air, le Feu, l'Eau, la Terre, nos cellules, tout est toujours en perpétuel mouvement, puisque le rythme est l'un des principes même de la vie. Faut-il pour autant se laisser porter par les vagues ? Ne sommes-nous pas des êtres conscients ? N'avons-nous pas pour mission de créer ? Encore faut-il être libre... Ne devons-nous pas contrôler nos pensées ? Si l'on devait osciller à chaque fois qu'une pensée nouvelle se manifestait, les girouettes seraient stables à côté de nous.


Si l'on fait semblant de chercher à savoir pourquoi ces épreuves se produisent, il est évident qu'au fond, la seule chose qui nous intéresse, c'est que tout redevienne comme avant, ou que la situation évolue, en mieux. Nous ne sommes pas censés incarner les « subita-tors », ces créatures qui subissent tout le temps et qui en plus, passent leur temps à se plaindre.


Nous devons agir, utiliser les outils qui nous ont été donnés pour créer, car c'est notre rôle, c'est l'essence même de notre nature véritable.


Et en effet, on pourra alors déclarer avec fierté que tout concourt pour un bien, même ce qui fait mal.


- Je comprends mieux pourquoi autant de gens font le déplacement ! C'est vraiment du délire. Tout le monde devrait voir ce show au moins une fois dans sa vie.


- Oui. C'est incroyable ! Les fans connaissent les répliques par cœur ! Et puis le riz, l'eau...


- Ce film est légendaire.


Chargées d'émotions, Marie et Anne se remémoraient les instants magiques qu'elles venaient de partager au Studio Galande, lieu culte connu pour être le temple du « Rocky Horror Picture Show ». La fameuse comédie musicale que beaucoup de leurs amis leur avaient recommandée venait de les abasourdir.


Détendues, arpentant les ruelles aux pavés mythiques du quartier latin, à Paris, elles se laissèrent aller à un élan de tendresse, chose qui ne leur arrivait que très rarement en public, lorsqu'une bande de jeunes se mit à les suivre, avant de les encercler franchement.


- Alors ? Elles cherchent un mec ce soir, les lesbiennes ?


Marie écarta sa compagne de son bras droit, quand l'un des membres du gang sortit un cran d'arrêt de la poche de son blouson. Anne sursauta.


- Je suis là, Anne. Respire, respire. Qu'est-ce que vous voulez ?


- D'abord, tu vas me donner les deux sacs à main. Et ensuite ? Je ne sais pas encore. On va peut-être vous montrer ce que les hommes savent faire avec leur langue.


Le cri que poussa Anne alerta une autre bande d'individus. Vêtus de tee-shirts larges et de casquettes caractéristiques des looks de banlieue, ces derniers hurlèrent depuis le trottoir d'en face.


- Cassez-vous d'ici ! Espèce de lâches !


Les deux jeunes femmes n'avaient pas eu le temps de comprendre ce qui se passait que les agresseurs fuirent à grandes enjambées. Et après cent mètres d'un sprint impressionnant qui les chassèrent définitivement, leurs sauveurs revinrent essoufflés, les sacs sur les épaules.


- Ça va, mesdames ? Tenez... Vous saignez ?


- Ce n'est rien, ne vous en faites pas.


Dans tout le raffut occasionné par cette scène hors du commun, Marie avait reçu un coup sec sur les pommettes.


- Vous êtes sûre que vous allez bien ? Vous pissez le sang, madame. On va appeler les secours.


- C'est inutile. Je vous assure que ce n'est rien. Anne, tu veux bien me donner un mouchoir, s'il te plaît ?


Anne tremblait comme une feuille, incapable de bouger, incapable de prononcer un seul son.


- Voilà vos sacs à main. La prochaine fois, essayez de sortir sans, ce sera plus prudent.


- Je ne sais pas comment vous remercier. Merci... Merci beaucoup.


- C'est normal. Vous pourriez être mes sœurs. Vous voulez nous faire plaisir ? Faites attention à vous. Ils rôdent souvent dans le coin, ces crétins ! Vous allez loin ?


- Non. On rentre chez nous. C'est juste à côté.


- Si ça ne vous ennuie pas, on va vous raccompagner.


- Vous n'êtes pas obligés. Vous en avez fait assez comme ça.


- Vous savez, nous on n'a que ça à faire, insista le porte-parole.


Et après quelques minutes de marche...


- Voilà ! C'est ici.


- Super ! Alors passez une bonne soirée, mesdames. En tout cas, vous êtes magnifiques toutes les deux. Vos noms, c'est ?


- Moi, c'est Marie. Et voici Anne.


- Vous êtes charmantes et vous avez l'air très liées. C'est beau à voir.


- Merci. Nos amis nous appellent Marianne.


- Pas mal, j'avoue. En tout cas, je crois que vous allez devoir rassurer votre copine. Elle a l'air sous le choc.


- Et vous trois... C'est ?


- Pardon.


- Moi, c'est Mehdi. Et voilà Georges et Christian.


- Enchantée les garçons. Je ne sais pas ce qui se serait passé sans votre intervention. Merci encore.


- De rien. Parfois, il faut vivre caché pour vivre heureux. Enfin, c'est ce que disent les proverbes.


- Pas partout, mais on va faire attention à l'avenir.




Un an plus tard...


Je savoure le silence nocturne. Il m’apaise, me donne satisfaction. Seuls les battements de mon cœur peuvent me faire revenir à la raison. Seuls les battements de son cœur peuvent me faire revenir à la maison. J'aime ces vibrations en moi. Pas de bruit de voiture, pas de cris, pas de parasite. Je profite de l'un des plus beaux miracles de la nature. Dans ces conditions, mes doutes s'estompent. J'oublie tout. Il me suffit de la regarder dormir pour savoir que j'ai fait le bon choix. Je donnerais presque tout pour que ce moment dure, pour que cette nuit n'en finisse jamais. Je fais abstraction des autres, de la vie qui m'entoure. Ils m'ont empêchée de penser à la mienne. Que m'apportent-ils au quotidien ? Des barrières, des tourments. Je veux « bien faire » dans le but de leur plaire ? Suis-je en mesure de payer le prix fort, celui de me sacrifier pour les satisfaire ? J'en doute sérieusement. Je n'admets même pas que c'est ce que je fais depuis des années. Ils ne pensent pas à moi et encore moins à ce que je ressens lorsqu'ils sont en train de vivre, tandis que je m'efface, que je m'éteins. Je l'aime. Je n'ai jamais été aussi heureuse que depuis que je la connais, que depuis que je l'aime et qu'elle m'aime en retour. Où étaient-ils lorsque je sombrais ? À leur décharge, je ne leur ai jamais fait part de mes états d’âme. Alors quoi ? C'est justement ça, le comble. Je me soucie de ce que pensent des personnes à qui je n'ar - rive même pas à me confier ? En qui je n'ai peut-être même pas confiance ? En qui je ne vois pas automatiquement de bienveillance ?


Si je ne parviens pas à partager mes émotions avec eux, à plus forte raison, pourquoi vivrais-je en fonction d'eux ? Elle s'est laissée aller pour moi. Elle m'a protégée, elle m'a sauvée. Elle m'a aimée quand je me trouvais dans un état que d'autres qualifieraient de grotesque. Elle m'a épaulée quand je mourais intérieurement. Elle a consacré le peu d'énergie qui l'habitait pour me relever. Elle croit en moi. Elle m'aime pour ce que je suis, elle m'aime pour ce que je crois être. Elle entretient mes rêves, m'aide à traverser les plans pour les percevoir, avant de m'encourager à les concrétiser.


Cette femme est bien plus qu'un organisme vivant, c'est un être vivifiant. Je prends quelques secondes pour réaliser. Pas un seul jour de négligence depuis plus de six ans et je doute encore ? Pour qui ? Pour quoi ? Qui me fait du mal aujourd'hui ? Elle, ou eux ? Ni l'un, ni l'autre. C'est moi, et seulement moi qui crois que tout sera plus simple si je pratique l'automutilation, si je me défais d'une partie de moi-même pour leur plaire.


Je n'ai aucune garantie que mon acte porte ses fruits. Personne ne me remettra de médaille. Surtout pas les gens que je ne connais pas. Et encore moins mon créateur, puisque c'est lui qui l'a mise sur mon chemin.


Une kamikaze, voilà ce que je m'étais efforcée de créer avec les parties de mon être. Je dois absolument trouver une source d'énergie, celle qui me permettra de renverser la vapeur, de me reconstruire.


Et vite !


Reprendre ses esprits, se ressaisir. Les situations sont probablement plus faciles à dénouer qu'elles n'y paraissent.


Peut-être faut-il seulement se contenter d'écouter sa voix intérieure et faire abstraction du reste pour avoir la paix, la sérénité ? Peut-être faut-il faire comme si rien ne pouvait nous atteindre, comme si nous n'entendions même pas « les autres » ? Peut-être faut-il seulement crier plus fort qu'eux, comme le font les créatures du règne animal ?


Peut-être surtout qu'il suffit de se laisser aller, de lâcher prise pour savoir ce qui est bon pour nous...


Quelqu'un m'entend, une voix me répond.


« Tout est lié ? Je devrais donc « être » et vivre en harmonie avec « eux » ? Avec moi-même, pour commencer ? »


Ceci me paraît logique et cohérent dans la mesure où de la base dépend un édifice...


« Je t'aime tant, mon amour. Je suis tellement désolée.»


Mes mots lui extorquent un sourd gémissement, puis un mouvement latéral. Ses bras m'enroulent, m'enlacent. Je ne peux m'empêcher de l'embrasser, de caresser ses douces lèvres. Si seulement j'étais un homme !


Tout le monde rêve d'amour. Chacun d'entre nous désire trouver la personne qui lui correspond, celle qui l'aimera pour ce qu'elle est, celle avec laquelle il n'y a pas besoin de parler pour se faire comprendre, celle avec laquelle on peut dormir sereinement, celle avec laquelle rien ne sera terrorisant, celle avec laquelle tout paraîtra plus facile.


Si l'on fait abstraction du déni, de l'orgueil ou de la fierté mal placée qui sommeillent en nous, une réalité paraît évidente. On a besoin d'amour. Ou alors, répondez-moi. Qui dans ce monde n'aimerait pas trouver LA personne avec laquelle partager ce qu'il est ?


Les conditions pour vivre LE grand amour semblent variables et difficiles à réunir. Les étapes paraissent nombreuses, la sélection rude. Les statistiques se disent formelles : la probabilité de trouver LA bonne personne est faible, et pourtant, celle-ci est bien plus grande que celle de la reconnaître, en sachant que cette dernière est encore bien plus élevée que celle d'avoir la lucidité nécessaire pour saisir sa chance en l'acceptant dans notre vie. Je vous laisse imaginer le résultat numérique s'il en est effectivement ainsi.


En conclusion, le chiffre est faible, la route est longue, les choix sont multiples, et les décisions cruciales.


Combien ont fait preuve d'opportunisme en lui ouvrant les bras ? Combien ont saisi cette chance infime de dire oui, de sauter sur l'occasion ? Oui, combien ont vu l'opportunité qui pourrait ne jamais se reproduire ?


En d'autres termes, cette plausibilité est trop maigre pour que je me permette le risque de me perdre aujourd'hui, de tourner le dos à une combinaison quasiment impossible, mais qui s'est produite dans ma vie il y a plus de six ans.


L’outlier en statistiques, le problème pour une société qui ferait mieux de s'occuper d'elle, c'est cet amour, cette femme, ou plus précisément la relation que j'entretiens avec celle qui a pour « tare sociale » d'être un être humain de sexe féminin. Quel problème, effectivement ! Quand je pense à la quantité de personnes qui « s'ombrent » dans l'alcool, la drogue, ou qui se suicident à cause de la souffrance induite par la solitude, je ne comprends pas comment le fait qu'une femme aime une autre femme puisse être aussi insupportable pour certains. Sans parler de ceux et celles qui décident de mettre un terme à leur vie par peur d'affronter leur différence.


Quand je découvre la quantité de familles qui vivent sous le seuil de pauvreté et qui plus est en travaillant, je refuse de comprendre et d'accepter que la foule exprime son mécontentement, ou plutôt, déverse ses frustrations dans la rue sous prétexte que le gouvernement a publiquement abordé la question du mariage gay en France. N'y aurait-il donc aucune autre motivation qui les pousserait à contester la défaillance incrustée dans leur existence ? Pour que ce détail transporte les individus dans une telle rage, une telle colère, une telle méchanceté, je considère qu'ils sont heureux et que tout va bien dans leurs vies. Oui, si leur unique problème se situe à ce ni - veau-là, ils peuvent louer le Seigneur, le remercier pour ce qu'ils ont. Car en attendant, d'autres se déhanchent en pratiquant la danse de la joie, en chantant de tout leur cœur alors qu'ils n'ont même pas de quoi manger. Ceux-là ne défilent pas, ceux-là comprennent que deux personnes qui s'aiment veuillent s'unir, peu importe leur sexe. Conscients qu'il est déjà difficile de trouver le bonheur dans ce monde, ils ne s'encombrent pas de faux problèmes. Quant aux « autres », autant qu'ils soient francs et avouent le fond de leur pensée. « Je manifeste, car certaines personnes sont heureuses, gaies, désireuses de fonder ou de protéger leurs familles tout en étant homosexuelles, alors que moi, je me suis senti(e) obligé(e) de rentrer dans le moule et je suis devenu(e) malheureux/malheureuse, donc aigri(e). »


Quelle solidarité ! Où est donc passé le bonnet Phrygien ? Est-il démodé ? Dépassé par le jugement ? Un cœur, une âme, des bras, des jambes, un cerveau, un squelette, des muscles, mais des doigts au lieu d'un pénis, et un vagin au lieu d'une prostate, et tout bascule.


Quel odieux crime que d'aimer son semblable !


Pourquoi gaspillent-ils tant d'énergie pour saboter l'Amour, eux qui sont déjà si affaiblis et tristes ? Ce n'est pas comme s'il n'y avait pas d'autres domaines dans lesquels s'investir. D'autant plus dans une société où tout est pourtant à (re)construire. Sincèrement, n'ont-ils pas trouvé mieux à faire ?


L'ignorance est un microcosme empoisonné par la peur.


Une voix me raisonne. C'est celle de la vraie majorité. « Ils ont entendu que l'union faisait la force, alors ils appliquent le dicton. » Il est juste dommage qu'ils s'en servent pour nuire tant mal que mal. Ils croient même faire du bien. À qui ? On ne le sait pas... Eux qui s'ignorent, voire qui se détestent du premier janvier au trente-et-un décembre, les voilà subitement solidaires, dans la méchanceté. Trajets en co-voiturages, échanges de numéros de téléphone, rendez-vous sur les places publiques ou à la gare, banderoles et tracts en mains. »


Peu crédible, mais déterminée et sûre de défendre une volonté divine, la minorité a finalement parlé, au nom d'un créateur qu'elle ne connaît pas, avant de hurler jusqu’à s’égosiller, en vain. « À bon entendeur, Salut ! »


La voix poursuit son monologue. « La vraie majorité a tout compris. Elle ne donne aucun pouvoir à ce qui est faible et mesquin. Elle ne se rabaisse pas, se consacre à ce qui lui fait du bien, et pro - gresse en silence.»


Certainement. Mais en attendant, Marie et Anne s'aiment. En attendant aussi, Marie et Anne saignent...


Alors oui, tout est lié, tous sont confondus. Mais jusqu'où irons-nous ? Jusqu'à en perdre Marianne ?


Je tends l'oreille une dernière fois. « Si les anciens combattants ont réussi, les nouveaux y parviendront. À moins bien sûr qu'il n'y ait pas de combat... »


Quel message veut-on bien me faire passer ?


Sauver sa peau ou chercher à épargner celle des autres ?


Il n'est déjà pas évident de savoir ce qui se passe dans notre propre tête, alors essayer de comprendre les « autres ». Autant courir derrière un furet.


S'engager dans cette voie pourrait nous coûter une quantité inestimable d'énergie, de ressources, ces denrées rares qui alors ne seraient pas utilisées à bon escient. Pourtant, on s'y évertue. C'est plus fort que nous...


Serait-ce lié à notre besoin d'expérimenter les situations avant que la leçon s'impose ? Pas toujours. Serait-ce alors parce que nous sommes tous et toutes en interaction permanente et que le lien qui nous unit les uns aux autres nous y contraint ?


Malgré mes théories précédentes, j'ai des doutes. Changer radicalement de position prend du temps, nécessite beaucoup de réflexion, de remise en question. D'expériences aussi ? D'erreurs ?


Je me lance dans le flou.


Et s'il suffisait de réduire le poids des « autres », de ceux qui nous dérangent, en les considérant comme étant une minorité ? Mieux encore, en les reconnaissant comme étant une illusion. Inexistants, donc... Et s'il suffisait finalement de couper les cordons éthériques négatifs pour jouir de ce bonheur annoncé comme étant inné ?


Un fait me rassure : les corps retrouvant toujours leur état initial, chaque événement ou situation rentrera toujours dans l'ordre, ce qui ne laisse aucune chance à l’extrême, à jamais qu'un instrument utile pour activer la bascule naturelle, avant le retour à l'équilibre.


Allongée contre elle, je suis (?) privée des bienfaits du sommeil. Sans parler du reste. Le réveil sera difficile. Je le crois, donc je le fuis. Ai-je tort ? Je regrette mes mots de ces six derniers mois, je regrette ma vie, celle que je bloque depuis trop longtemps. Je n'ai pas choisi d'être comme ça. Je n'ai pas décidé de l'aimer. Existe-il une alternative à la rupture ? Je suis certaine que nous nous retrouverons, ici ou là. Dans une autre vie, peut-être ? Dans une autre dimension ? Sur un autre plan ?


Notre amour est si fort, si bon, si pur. Il n'est pas normal que je me sente contrainte de la quitter pour un éventuel futur, puisque nous sommes là, tout de suite et maintenant. C'est même contre-nature. Qui donc me pousse à aller dans ce sens ? Dois-je vraiment me résigner ? Suis-je forcée de capituler ? Ou alors devrais-je résister ?? Je ne sais quelle voie suivre, quelle voix écouter.


Ces paroles formulées à voix haute la réveillent définitivement.


- Marie ?


- Je suis là, mon ange.


- Tu ne dors toujours pas ? Quelle heure est-il ?


- Rendors-toi, mon trésor. Il n'est même pas encore minuit.


- Je suis désolée, je me suis écroulée.


- Ne t'en fais pas, ma chérie. C'est normal. Allez, ferme les yeux.


- Et toi, pourquoi es-tu réveillée ?


Je ne sais que répondre. Je reste sans voix.


- J'ai compris. C'est encore tes idées noires ?


- Ne t'en fais pas. Dors, ma douce.


- Non, ma chérie. Viens...


Je me réfugie dans le creux de ce bras qu'elle me tend. Que je m'y sens bien ! Que j'y suis à ma place !


- Je t'aime tellement.


- Moi aussi je t'aime, ma chérie. S'il te plaît, essaye d'oublier ce que tu as entendu. Tu n'es pas une abomination. Ils n'ont pas le droit de te faire croire ça.


Le souffle court, je suffoque. Je m'écarte légèrement, j'ai besoin d'air.


- Je t'en supplie, Anne, n'en parlons plus.


Lorsque je vois les larmes couler le long de ses joues, je culpabilise. Je réalise, impuissante, que c'est l'idée de devoir me séparer d'elle qui me prive de mon oxygène. Et pourtant, je la rassure, je me mens.


- Ne t'inquiète pas, ma douce. Ça va aller.


- C'est trop difficile, Marie. Ça fait des mois que ça dure et c'est de pire en pire. Si c'est vraiment ce que tu veux, pars, et fais ta vie avec un homme.


- C'est avec toi que je veux être, trésor. Je n'ai aucun doute. C'est toi qui a raison. Quittons le pays. Retournons à Los Angeles.


- Tu sais bien que tu ne peux pas.


- Je ne sais plus quoi faire, Anne.


À mon tour de me réfugier dans ses bras, en larmes. J'explose en sanglots, mais je me force à parler.


- Nous trouverons une issue, je te le promets.


- Oui...


Je ne peux pas la quitter. J'en mourrais. L'attirance que j'éprouve pour cette femme est trop puissante pour mes faiblesses. Elle fait partie de moi. Mes mains ne peuvent s'empêcher de caresser son visage, d'empoigner sa chevelure si douce, si accueillante. Sa respiration est de plus en plus saccadée et rapide. Ses lèvres recherchent les miennes. Je la fuis.


- Je ne peux pas, mon amour.


- Pourquoi est-ce que tu ne peux pas ?


- Tu le sais très bien. Ne me force pas à dire ce que mes propres oreilles refusent d'entendre.


- C'est vrai. Je le sais. Tu m'aimes trop. Tu es trop attirée par moi. Je sais que si tu m'embrasses, ton corps t'ordonnera de me sauter dessus, je sais que ta langue ne résistera pas à l'envie de me lécher partout, tu sais que tes mains céderont à leurs pulsions, à leur désir d'empoigner mes fesses. Si je te serre fort contre moi, tu risques d'être excitée comme une folle. Oui, je sais que tes doigts ne pourront pas stopper leur course lorsqu'ils viendront machinalement explorer les profondeurs de mon antre. En effet, je le sais tout ça. Je sais aussi que tes oreilles ne supporteront pas de m'entendre gémir, ou hurler de plaisir à cause de tes caresses, à cause de ton amour. Je sais que ton cœur et ton âme ne supporteront pas de me sentir frémir, je sais que tes yeux ne voudront pas me voir jouir d'amour. Je sais que tu luttes contre la nature, parce que d'autres te disent que...


- STOP ! Arrête de dire n'importe quoi, Anne !


- Alors explique-moi !


- Aie confiance en moi. Fie-toi à notre amour, je t'en supplie. On trouvera une issue, je te le promets.


- S'il faut que je disparaisse de ta vie, je le ferai. Mais décide-toi. Ne me force pas à choisir pour toi.


- Jamais ! Tu m'entends ? Et quoi que je dise ou pense, empêche-moi de faire n'importe quoi. Même sous la pression, c'est promis ?


- C'est déjà ce que je fais en acceptant que tu me rejettes, Marie.


- Je ne te rejette pas. Je t'aime plus que tout au monde, Anne. Je ne les laisserai jamais nous détruire.


- De qui est-ce que tu parles ? De ces créatures que tu vois dans tes cauchemars ?


- Elles sont réelles !


Cette nouvelle discussion me renvoie encore et toujours à mes démons.


Ma vie est insensée, au même titre que mes choix, au même titre que les paroles qui jaillissent de ma bouche, en feu. Je sais ce que je dois faire, je sais qui je dois écouter. Je suis consciente du malaise qui s'est installé. Pourtant, je donne du pouvoir à la bêtise. Je fais taire mes hormones... Et les siennes au passage. Non, je ne la contrôle pas. Non je ne la domine pas, non plus. Mais nous sommes liées et mon état influe sur le sien. Son corps et sa perception s'adaptent à mes états d'âmes. Cela fait partie du pacte d'« amour » que nous avons signé.


Je me force à fermer les yeux, je lutte contre la tentation. Quelle ironie ! En temps normal, les démons poussent les êtres humains à forniquer à tout va. Là, ils m'empêchent de m'épanouir avec ma douce. Vous me direz, c'est cohérent. Surtout quand on a compris que leur but est de nous faire vibrer sur la polarité opposée à notre désir. Quelque chose ne tourne pas rond, mais une puissance m'empêche de parler. Je me sens comme enchaînée, menottée, voire retenue captive par des énergies inférieures.


Finalement, je m'assoupis avec l'idée que certains ont été condamnés pour avoir prétendu que la Terre n'était pas plate, ou qu'elle tournait sur elle-même... Ils avaient raison, envers et contre tous, et pourtant, ils ont vécu un enfer. Je sais qu'il se passe quelque chose d'anormal. La situation n'est pas logique, et personne ne me fera croire le contraire. Je ne suis pas folle !


Hélas, le courage me manque, du moins pour ce soir. Je tente de m'encourager toute seule, en m'endormant avec la pensée que tout ce qui n'évolue pas meurt, tandis que les dernières phrases que je perçois me semblent irréelles, pour ne pas dire terrifiantes.


« Je passerai le week-end chez mes parents, Marie. J'ai besoin de me retrouver, de passer du temps avec ma mère. »


Face à cet échec devenu très menaçant, j'opte pour le silence, celui qui me permet de (me) laisser croire que je n'ai rien entendu.


Parfois, les situations coincent, paraissent sans issue. Les gestes et les mots ne suffisent pas face à un esprit obsédé par l'idée qu'il fait mal. Qui peut bien faire germer des graines aussi mauvaises dans la tête de quelqu'un ?


Crise existentielle ? Crise de la trentaine ? De la quarantaine ? Remise en question ? Tournant ? Virage ? Affirmation de soi ? Forces obscures ? Esprits malins ? Trop de notions à dompter, à accepter.


En période de crise, l'être humain n'attend qu'une chose : que l'eau coule sous les ponts. Il ouvre le robinet, puis patiente sagement, car on lui a dit que cette solution est souvent la meilleure.


Si la patience est effectivement obligatoire et nécessaire, dans la réalité, il n'y a de place ni pour les lâches, ni pour les prétentieux qui croient pouvoir tout contrôler.


Tout est question de dosage, de bonne gestion entre les temps d'action et les temps consacrés au lâcher-prise.


Encore faut-il connaître son ennemi pour espérer le vaincre, non ?


Ce serait déjà plus facile...


Si Marie n'eut finalement aucun mal à se rendormir, Anne ne trouvait pas le sommeil. À défaut de rester allongée à côté de celle qu'elle aimait et qu'elle ne pouvait pas toucher, elle se leva discrètement, avant de se réfugier sur la terrasse. À minuit quarante-deux passé, elle profita du calme de la nuit pour tester son nouveau transat. Elle fixait le ciel, aussi noir que le reste du paysage. Pas de pleine Lune, pas d'étoile, pas de bruit de voiture. Aucune activité dans la résidence. Qui pouvait bien garder la lumière allumée à une heure aussi tardive, un soir de semaine ? À part ceux qui font la fête et les insomniaques...


Si Anne aurait volontiers accepté de veiller pour la première raison, elle était en colère d'en être arrivée là, à gamberger à cause de ses hormones. Sa douleur était devenue physique, tandis que les propos de Marie sous-entendaient qu'elle était condamnée à vivre avec le manque. Contenir ses envies et ses pulsions, donc, mais jusque-quand ? ruminait-elle.


L'obscurité et le silence total lui offraient néanmoins les conditions idéales pour se retrouver avec elle-même, pour affronter une réalité qui la guettait depuis longtemps et qu'elle avait repoussée sans cesse.


Une seule question trottait dans sa tête, toujours la même depuis son retour en France.


« Dois-je repartir ou dois-je continuer à me battre toute seule ? »


Son besoin de soulager son corps pesait très lourd dans la balance. Car si les sentiments qu'elle ressentait pour Marie étaient indé - niables et indiscutables, elle ne supportait plus l'absence de contact physique qui caractérisait sa relation depuis un an.


Elle avait conscience de la grâce qui l'avait frappée lorsqu'elle avait rencontré une femme parfaite pour elle, avec qui tout coulait de source, avec qui elle riait, avec laquelle elle s'entendait à merveille, avec laquelle elle se sentait plus forte, une femme qui était sa moitié, ou mieux encore, sa face cachée. Mais non, elle ne voulait et ne pouvait accepter l'idée de devenir une copropriétaire, une amie, ou une simple copine pour Marie. Le contact charnel devait reprendre sa place au milieu de tous ces liens préexistants, au lieu de s'en soustraire.


En effet, la tournure qu'avait pris leur relation l'inquiétait sérieusement. Bien que patiente et compréhensive, elle ne devait plus nier le fait qu'elle n'était plus épanouie sur un point, elle ne pouvait plus envisager l'idée de freiner, de faire taire ses désirs, ses envies, ses pulsions et ses pulsations. Elle ne voulait plus vivre avec la même frustration que celle qu'elle avait ressentie du temps de son célibat. Et combien fut douloureuse cette période pour elle ! Anne a toujours détesté la solitude, se croyant de surcroît moins capable que les autres quand il s'agit de supporter le fait de dormir et de manger seule. Ne fut-ce pas pour cette même raison qu'elle s'était jetée dans les bras de « n'importe qui » avant de rencontrer Marie ? En attendant, elle ne voulait plus éprouver les manques caractéristiques de quelqu'un qui n'a pas la chance d'être en couple avec la personne qu'il aime, elle ne voulait plus habiter dans une prison dorée.


Les rejets successifs de Marie l'avaient poussée à vouloir retrouver sa liberté d'être. Il n'était pas là question d'un complexe quelconque, ou de doutes quant aux sentiments qu'éprouvait Marie à son égard. Non, elle l'entendait régulièrement lui crier son amour. En revanche, elle n'acceptait pas les lâches et récurrents « Je suis bloquée », « Je suis nulle, je n'arrive même pas à te satisfaire. » Le mois d'avant déjà, elles avaient eu une houleuse discussion à ce sujet.


« As-tu seulement essayé ? Tu n'es pas bloquée ! Si ça avait été le cas, tu n'aurais pas eu de plaisir la dernière fois que nous avons fait l'amour. C'est toi qui crées notre prison et ça commence dans ta tête.


- Qu'est-ce que tu veux que je te dise ?


- Commence par arrêter de ne penser qu'à ta petite personne ! Je suis là, moi aussi. Et je suis en chaire et en os. J'ai besoin de tendresse. Si tu ne m'en donnes pas, qui est-ce qui va m'en donner ?


- Si je ne te rends pas heureuse, quitte-moi. Je ne veux et ne peux te retenir.


- C'est tout ce que tu as à me dire ? Tu ne peux pas te battre pour remédier à ce problème au lieu de demeurer passive, au lieu de consacrer toute ton énergie pour lutter contre des moulins à vent ?


- Je suis désolée.


- Je me fiche que tu sois désolée.


- Dommage que le sexe ait autant d'importance pour toi.


- Le sexe ? J'ai quitté mon travail pour que nous puissions revenir dans ce triste pays. Il était prévu que nous ne restions que quelques mois et ça fait plus d'un an que ça dure. Je n'ai pas cherché de nouveau cabinet, parce que je ne veux pas avoir à planter des associés à la dernière minute. C'est ma réputation qui est en jeu. As-tu seulement idée du nombre de concessions que j'ai faites pour nous ? J'ai presque tout mis de côté pour honorer notre amour et tu me dis que je ne pense qu'au sexe ? Je suis là pour être avec toi, pas pour autre chose. Alors si tu ne veux pas te donner à moi, je n'ai aucune raison de rester, en effet.


- Tu sais, ce n'est pas en m'en parlant que ça va raviver ma flamme. C'est même pire. Ça me bloque encore plus et ça me donne encore moins envie de...


- Alors, si j'ai bien compris, je n'ai même plus le droit d'exprimer ma frustration ? Je suis moins épanouie qu'un célibataire et je dois fermer ma bouche ? Cela fait des mois que je patiente, que je te laisse du temps pour que tu retrouves une éventuelle notion de désir. Tu crois que c'est facile pour moi ? Même si je savais que c'était une mauvaise idée, même si je savais que ça ne changerait rien, je t'ai laissé du temps, parce que je respecte ton rythme et tes choix. Mais toi, qu'as-tu fait pour que la situation s'arrange ou s'améliore ? As-tu seulement changé ? C'est encore pire qu'avant parce que maintenant tu as appris à vivre sans libido. L'idée que la tendresse puisse faire du bien ne t'effleure même plus l'esprit. Qu'est ce que tu m'as dit il y a quatre mois ? Que tu n'y pensais plus du tout, c'est ça ? Je ne veux plus vivre dans le manque et la frustration. Je ne mérite pas ça et je n'ai pas quatre-vingt-quinze ans pour rester inerte et inactive. Et encore, je parie que les personnes âgées sont sexuellement plus épanouies que nous !


- Je comprends... C'est normal.


- Je n'en ai rien à faire de tes sornettes auxquelles tu ne crois même pas toi-même. Je ne suis pas un thon, d'accord ? Si tu ne veux pas de mon corps, d'autres se feront le plaisir de le toucher, de me faire l'amour.


- Eh bien vas-y, va baiser ailleurs ! Je ne te retiens pas. De toute façon, tu n'attends que ça !


- Oui, c'est vrai que je n'attends que ça, que ma femme me baise !


- Tu en trouveras deux comme moi, tiens !


- Et alors sous prétexte que j'ai une femme extraordinaire, je dois accepter d'avoir des manques ? C'est donc pour ça que les hommes et les femmes ont des amant(e)s ? Et dire que je les jugeais !


- Fais comme eux, ne te gêne pas pour moi. Mais je te préviens, sois discrète et prends bien ton pied, parce que si...


- C'est ça, menace-moi encore ! Dresse bien haut ce mur qui nous isole, tu as raison. En attendant, si tu continues à me pousser à bout, ça va mal finir.


- Je suis un monstre, c'est bien connu !


- Ne fais pas la victime. Avant de craquer, j'ai essayé plein de méthodes, j'ai été patiente et compréhensive. J'ai pris sur moi. Mais je n'en ai plus envie. Ce n'est pas normal de ne plus faire l'amour avec sa femme ! Admettons-le et cessons de croire que ça va s'arranger, parce que c'est faux et tu le sais. Et tu sais pourquoi ? Parce que tu ne fais rien pour que ça s'arrange ! Parce qu'au lieu de baisser la garde, tu as le culot de me demander d'aller voir ailleurs. Parce que tu me dis que tu n'y peux rien. Qui d'autre va pouvoir y faire quelque chose, hein ? Tu ne fais aucun effort, alors je ne vois pas pourquoi je me priverais davantage. Tu sais quoi ? Je vais y remédier ! Je vais récupérer mon pouvoir personnel, et je vais faire les choses à ma ma - nière ! Ça suffit de donner les rames à un aveugle !


- N’oublie pas qu'au royaume des aveugles, le borgne est roi ! »
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